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LE PAPE E U E S ÉVÊQUES 
Décidément, les respect» de jfldifl s'en 

v o n t . . . où vont les Titilles reliques et les 
vieux habits . 

Nos" catholiques militants n'ont nae en­
core remisé le Christ au fond d'un placard 
et les statues des saints qu'ils vénéraient 
autrefois, dans le coin de quelque obscur 
grenier, mais cela viendra, car cela vient 
déjà. 

Actuellement, voilà Sa Sainteté Léon 
X I U qui commence à être traitée comme 
uhè ànHrrue mnzette, et nosévéques ne se 
gène»! u é m e plus pour lui dire nettement 
qu'i ls s» « fusen t à suivre ses instructions, 
ces dernières constituant une série na­
vrante d'erreurs. 

Cette nouvelle manière d'apprécier l'in­
faillibilité du papa paraîtra sana doute bi­
zarre au chef de l'Eglise catholique, mais 
eh at tendant , elle amuse fort la ga i 

Voici le texte de la note publiée par 
TAutorité sur cette drolatique histoire. 

« Noua croyons savoir qu'un ceraln nom­
bre d'èvêquea français ont fait déjà OH vont 
faire parvenu- au Vatican l'exi-reeemn respec­
tueuse de leur tu rpme , au sujet des derniers 
événements et des dernier» avis de la noncia­
ture, à la suite du débat engage, devant les 
Chambres sur la question religieuse. 

Ce» évoques estiment que les informations 
parvenues au St-Siège, « s temps derniers, 
sont incomplètes. 

Noos sommes surs do notre information, et 
nous y reviendrons, s'il y a lieu. • 

M. de Cassagnac qui est an des promo­
teurs de cette levée de boucliers des évo­
ques contre te Vatican, fait suivre la note 
eités pins haut , de commentaires peu 
agréables pour ce pape infortuné qui 
brentt tout-à-fait les allures d'une vieille 
baderne hors de service et dont on est 
très disposé à ne plus faire le moindre 
cas . s 

Le Nonce apostolique reçoit nécessaire-
n u n j les éclaboussures de cette tentative 
d'affranchissement à la tutelle papale et 
aflm *jue nul n'en ignore, M. de Cassagnac, 
porte-paroles des prélats de France di t 
ave* une franchise brutale : 

« C'est a Rome qve nous allons chercher 
les lumières qui doivent éo airer notre vie spi­
rituelle. 

Mais c'est en France seulement, rien qu'en 
France, qu'il nous convient de nous concer­
ter et de prendre les déterminations nécea-

Loe évéqnes n'acceptent plus les ordres 
du pape et ils l'ont nommé infaillible pour 
le seul plaisir,sans donte.de Int démontrer 
qu'il ne l'était pas. 

j Une évolution se produit dans le clerg. 
' de France 

L'infaillibilité parait ma in tenanNvieux 
jeu » aux yeux de nos prélats. Ils n 
connaissent plus l 'autorité du chef de 
l'église que lorsque ce der.-iier pense 
comme eux. 

Le successeur de Saint-Pierre est sans 
prestige devant le catholicisme « fin de 
s iècle». 

j Ces t nne formule nouvelle, en même 
temps qu 'une nouvelle école. 

Le nonce apostolique est vivement 
t iqué; on le blâme ouvertement de faire 
de la diplomatie au lieu de faire simple­
ment de la résistance-

On discute ses ordres, on raisonne sur 
tes bulles, on est narquois devant les re­
commandations du pape. 

Les catholiques les plus convaincus de­
viennent hésitants, ne sachant plus que 
faire entre deux conseils émanant : l'un 
du pape, l 'antre des évoques. 

Tel l'âne de l iuridan, anxieux el per­
plexe, entre deux picotins. 

Que va-t-il naître de cet état de choses ? 
N'ous l'ignorons, mais il est toutefois 

évident que le catholicisme traverse ac­
tuellement une crise dangereuse. 

Quand les chefs de la religion se refu­
sent à obéir au Souverain-Pontife, le 
schisme n'est paa loin. 

Aurons-nous la religion selon Léon XIU 
ou celle selon M. Paul de Cassagnac ? 

Là est la question, mais pour dire toute 
notre pensée, la solution n'est point de 
celles qui nous donneront jamais des cau­
chemars. 

E. LAOfilLLIÈnE-BEAUCLERC. 

Mire» pour assurer l'avenir et le bonheur du 
notre pays. 

Catholiques à Home, Fraoçxis-en France. 
Tefle est la formule exacte et qu'aucun 

nonce ne parviendra jam*i* à tau-ai-r. 
S'ils ' 

&%£ 
Voila qui est clair. 
Le pape a encore ledroit , pour l ' instant, 

d'éclairer la vie spirituelle des catholi­
ques, mais c'est tout ce qu'on peut concé­
der à ce pauvre homme. 
. Qu'il s'adresse de temps eu temps aux 
âmes , mon Dieu, on le lui permet, mais 
qu'i l se mêle de vouloir discuter les inté­
rêts de l'Église, c'est là une chose intolé­
rable et le haut clergé de France est ré­
solu à ne point laisser la mule du Saint-
Père s 'aventurer sur un pareil terrain. 

E t quand on pense que Léon XIII était 
part isan de la politique d'apaisement I 

Ah I H a un joli clergé pour l'aider dans 

Pour peu que cette campagne spéciale 
continue, le pape aura bientôt su r la popu­
lation catholique de France, un peu moins 
d'autorité,qu'un bedeau. 

Au fond, il ne faut point s'y tromper. 

DÉPÊCHES 
.Senties spécial êlêgraphique et téléphonique 

La mission de Brazza 

Un journal du matin publie aur les projet 
d'exploration de M. de Brazza, des renseigne­
m e n t tendant à exagérer singulièrement 
l'importance de ce projet. Il en résulte que 
M. de Br»zza serait patii en mission & la tdte 
de 1,000 à 1,300 hommes approvisionnés pour 

Il faut réduire ces faits à leurs véritables 
proportions. 

Il convient de faire remarquer que M. do 
Brazza se dirige vers laHaule-Sanza à L'effet 

l'expédition commencée par 

Son escorte personnelle comprend ving* 
fusils, il serait donc difficile que le personnel 
complet de la mission dépassât 200 borni 

Demande de création dan* toute* les nosna-
fiictnrfs de crèches comme il en existe daas 
plusieurs villes, notamment à Toulouse. 

Demande d'au mentatton des retraites; 540 
fran^ par an pour les femmes et 700 pour 
les hommes. 

Latùance a été terminée par le vote de 
l'ordre du jour suivant : 

« Le» ouvriers et ouvrières des manufac­
tura des tabacs de Paris et les membres du 
Congre réunis en assemblé» [dénier* le 27 dé-
oemlirn 1801, remercient MM. les députés et 

nseitlers municipaux présents, ainsi qr 
, do l'a léliorallop 

cordiaiié fraternelle! 

LES RUSSES A TOULON 
TuUon, -2K décembre. — Le commandant 

de la frégate russe a visité le cuirassé le For-
inidàle et rendu visite au chef de l'escadre. 
Le capitaine Véron a envoya au commandent 
russe uii magnifique bouquet. 

Fûts divers Télégraphique! 
(ûe not correspondants spéciaux) 

i de s 
. poser » 

fusil Jans la cuisine, il toucha involontatre-
menl \\ gâchette, Le coup partit el, faisant 
halle, frappa Mme Siffre, qui se trouvait & 
environ trois mètres de distance, au côté 
gauche de 'la poitrine. La mort fut inelan-

La victime de cet afj'reuxaccident étuit Agée 
desoiiante-deux an». 

UN PARRICIDE - Privas, 27 décembre. 
A la suite d'une discussion entra 

tomhraide mort. 
Un PÉRB QUI TUE SON VILS. -Verdun 

•Si dtarubre. — Un père, dans une diacue-
sion.atuèsan 01s. La gendarmerie de Kresaae 
s'est IninsDOrtêe sur le1* lieux pour arrêtât la 
meurtrier. Celui-ci, qui s'était caché daas 
une cave, a tire un coup de fusil sur U bri­
gadier et l'a blessé à la cuisse, Cn des gen-
darnwsa riposté par un coup de revolver qui 
•i tu*net l'assassin. 

nouvelles Étrangères 
UNE PANIQUE AU THÉÂTRE 
Londres, 87 décembre. — Une panique i 

éclata Lier soir an théâtre de Gateshead, pré 
Londres. Une femme se mit à crier : Au feu. 
Bien que ce fut une f*ui>se alerte, on se préei 
pita tur les portes de sortie. Neuf personne 
furent écrasées. 

C O L O R É S 
es o u v r i e r s d e s M a a a f a c l s i r e a 

d e s T a b a c s 
Paris, 37 décembre,— La réunion pléniôro 

des délégués des trois manufactures de la 
Seine a eu lieu cet après-midi dans la grande* 
salle de la Bour e du Travail. 

Plusieurs députés assistaient à la séance. 
Lecture a été faite dn compte-rendu finan­

cier, puis différent* délégués des manufac­
tures de province sont venus exposer les ré­
clamations des syndiqués et flétrir les abus 

LElïlfJDESAulEKAHPAG! 

dirigera, le mardi 2!) décembre prochain. 
Internante expérience de fonctionnement du 
servie* de santé en campagne. 

Cette i-xpérlonce sera d'autant plus interes-
H*L tu qnVlle comportera la partie i patio a de 
la Société de secours aux blessés. 

Iillfl comprendra la transport d'un convoi 
Ai blttees au* n i héattal dVvasaaltos, par 
train sanitaire improvisé arrivant dans'un* 
infirnwrie de | a re . 

MO soldats figurant des blessés seront réu­
nis il lu gare de» marchandises de Vauglrard. 

Ceux que les médecins classeront comme ne 
DOU wuil nas se mouvoir seront installés dans 

ministère, cadres 
suspendus dans qui uiDstallent comme 

las wagons-ambulance-. 
Celte opération commencera à H heures du 

matin; In train sanitaire une fois composé 
sera dirigé sur Saint-Germain, d'où il repar­
tira ÎUbwures de l'après-midi. 

A &î»nt-G*rmain, une infirmerie de gare 
sera établie par la société de secours aux 
blessés, qui tara son service exactement 
comme <n temps de guerre, c'est-à-dire que, 
outre l'installation de l'ambulance dans la 

gare, aile sera chargée de fournir un repas 
aux blessas et au personnel du traia. 

Les officiers de servies da santé de l'armée 
territoriale et da la réserve appartenant i la 
garnison da Parla recevront une lettre d'invi­
tation pour assister à osUa expérience. 

LE CRIME 
du boulevard du Temple 

i réal I 
M décem-

l'assassin de la baronne Dellard; cest *eulo-
ifioût dans l'après-midi de ce jour que les 
magistrats ont été mis sur la bonne voie. 
Une dernière fols, la police de sûreté et le 
juge d'instruction avaient entendu lus an­
ciens concierges du numéro il de la rue de» 
Filles-du-Calvaire pour tûcher d'en tirer quel­
ques «enseignements au sujdt des anciens 
locataire* de l'immeuble."Presséde questions 
par l'inspecteur Barbaste, un sieur Douillet, 
actuellement brocanteur rue du Cloître-Notre-
Dame, n* 13, et qui fat concierge du n* G pen­
dant 3 mois, au moment da lExposition.se 
rappela, comme on l'a déjà dit qu'un mili­
taire, dont il ignorait le grade, venait quel­
quefois visiter la famille Csbottt. 

II se souvint da plus d'un fait qui a contri­
bué dans uns forte mesure i lancer la sûreté 
•ur la bonne piste. Il déclare qu'ayant beau­
coup de locataires, il avait fait lui-même un 
tableau portant les noms de ceux-ci; on se 
rappelle que l'assassin sa présentant au n û 
de la rue des Filles-du Calvaire, a demandé a 
voir le tableau des locataires. 

A. la suite de la déposition de M. Douillet 
On sa rendit chez les êpouxCaloret pour avoir 
le nom du militaire qu'Us recevaient; Us don­
nèrent la nom d'Anaatav. Ce fut un trait de 
lumière pour MM. ûevelot et Dellard. 

On sait te resta ; toute ht soirée et toute 1 < 
nuit se passeront en recherches 

d'aUwon, * laaondulto de* «paix Caftore*. 
Ce fut le colonel Dessimier, cousin da M. 

Dellsrd, qui télégraphia rut-snta* su colonel 
da 158s, pour avoir des janatignements sur 
Anastay sans lui dire pourquoi. 

Tons «es événements te passaient du mer­
credi H, 5 heures du soir au jeudi 'U, 11 heu­
res 1{3 du matin, heure à laquelle les inspec­
teurs i auma • tBarbasie invitaient A.n*ntay 

c6W de hrt 'sans q s l l s'en dontat. C'est grflee 
nu service des garnis, comme on l'a déjà 
dit, que l'on a pu connaître la présence d'À-
nastay dans un hôtel de Paris. 11 était dlfti-
cjle, an ailet, de savoir si ce dernier avait 
quitta son régiment le jour du crime, sans 
donner réveil a Lyon ; on oraignalt que celte 
demanda de renseignements lui caus&t r~ 
grand tort s'il étaitlnnocent. et le i 
de fuir éTl était fl 

S ans l'intervenl 
aurait été forcé d'envoyer secrètement 
agent à Lyon et certainement l'arrestation au­
rait été retardée, qui sait même si Anastay 
n aurait pas commis nn antre crime. 

Anastay ne sera pas interrogé aujourd'hui. 
IWslàMaxiB. U affirma toujours qu'il n'a-
vait pas da serviette, c'est sur ce seul point 
que le jeune employé du bazar de Lyon pa-

tromper. Cet employé qui a vendu le 

3 disant A Anastay 
le porter A découvert, vous auriez 

nPranzini. » On ne peut que louer la 

On lui doit certainement i 
part de la réussite, i 

G a l l l o t l i r é o u f i u l l l . 
On s'est demandé si Anastay comparaîtrait 

__ étant eh non-activité est passible 
de la juridiction civile, mais une autre ques­
tion sa pose immédiatement : Qai sera charge 
d'exéanter la sentence capitale que le iury na 
peut manquer de prononcer ? Ko d'autres 
termes, Anastay, le cas échéant, sera-t-il 
guillotiné ou fuajlié? 

On invoqua sans doute aussitôt les précè-

dante da GaMku «t de schvmwehar, aaeea-
his par M. Drlblir. Il s'agit précûémsnt de 
savoir si la loi a été judicieusement appli­
quée en la circonstance. 

Que dit, en effet, l'article Uni dn Code da 
justice militaire? Textuellement ceci : 

« Les jugements rendu i par les tribunaux 
» ordinaires (comme dans le cas qui nous 
» occupe», sont txécatôs à la d ltgence de 
» l'autorité militaire- » 

L^s Commentaires d'Auédée Le Faure sur 
le Code de justice militaire, d'autre part, sont 
fort explicites. 

« Ainsi, dit-il, les militaires condamnés è 
la peine de mort, par un tribunal ordinaire, 
au lieu d'avoir la tête tranchés, seront fusil-

peine est celle de mort, le condamné doit étrs 

que le condamné à mort sans dégradation 
est l'usilli- en grande tenue. 

A. L y o n 
Notre correspondant de Lyon nous télé­

déclarait qu'à l'Ecole m lilalre Anastay était 
considéré comme atteint d'aliénation mentais. 

M. Uaured, docteur & Lyon, qui soignait 
Anastay pour ses yeux, adèolaré, i plusieurs 
reprises, que son malade avait la cerveau at­
teint et que 1s démence devait en résulter a 
bref délai. 

Enfin, dernier point plus grave, quand la 
commission médicale chargée d'examiner 
Anastay eut i M prononcer sur sa mise en 
disponibilité pour intimâtes temporaires, M. 
le docteur (îayet, professeur d la Faculté de 
médecine, qui s'occupe spécialement d'ophtal­
mologie, formula le pronostic suivant': Le 
aous-lieutenant Anastay n'est pas seulement 
menacé de cécité, mais il est exposé aussi à 
perdra complètement la raison. Son cerveau 
est gravement atteint, et la folle est prochaine 
et inévitable. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

Le domicile des avocate 
La eour d'appel da Dosât • été salais der­

nièrement d'une question, qui. pour être 
nn peu spéciale, n'en a pas moins son in­
térêt. 

Les controverses auxquelles elle a donné 
heu indiquent avec quel souci les barreaux 
de France — dont las • privilèges » sont par­
fois discutés — examinent les conditions 
d'admissibilité de leurs membres i l'exercice 
de la profession d'avocat. 

M. X . . . . de Roubalx, après avoir prêté le 
serment professionnel, avait demandé ; 

La difficulté va être soumise à la cour de 
cassation. Il faut s'y arrêter un instant. Elle 
est d'ailleurs soulevée en ce moment par cer­
tains membres du barreau de Pontoise qui 
reprochent à leurs confrères de n'avoir pas 
de domicile à Pou lois u même. 

11 est exact, ainsi que l'a dit la cour de 
Douai, qu'on ne saurait se fonder unique­
ment sur les anciennes résolutions des Par­
lements, et notamment sur une délibération 
da Parlement de Bretagne fréquemmtnt citée 

na se suppléent pas, et ne rëtultent surtout 
pas des anciens usages qui ont pu être abolis 
par les réglementa nouveaux. 

Toutefois, plusieurs textes et circulaires 
semblent donner tort à la thèse de» conseil­
lers de Douai ; notamment, nous avons re­
trouvé une circulaire de la chancellerie.disant 
que « le gradué en droit qui as trouvera ne 

càaWian da l e e o v e a d * 
ta être cdMtddrt eaas _ _ 

décision du aoaaaJl da l'ordre dan 
avMaissw Paria, m date e m l t r w a l M r , 
dVcltre que • 1 avocat doit avoir son sissleJÉs ' 
daas l'eneetnie da Paris ». 

A Paris et dans la plupart des b a r r e a u «If-
province, U est d'usage d'exiger que l'a«aam>q 
ait un cabinet convenable etaabflâ usa*aaii» 
son honorable. 

L e c o n s e i l d e l ' o r d r e Dema-orofs» 

Enfin, c'est une règle aujourd'boi sdsotaâs . 
par La cour;oe Paris, et q«i a'a potat «te SaV 
ttrmée par la cour de cassatioa, «ne Kojriaal * 
dos avocats est le maître abeoU I I H I M S H 
da son tableau, et qu'il lui est laialbla dâi as- • 
fuser à un postulant l'inscription qn'4 a o & 
cite, et U a'a pas de motif à doanor. tfil «a> ' 
est ainsi, on voit qu'à Paris la qneattoa sta 

' "u t une fcrtad*isa-
_.rdre pouvaal tasv 

jours Muser 1 mscrijjsifcajSiVétant maître da 
>n tableau. 
Il aéra permis d'ajouter qu'il est aaegtV-

que le conseil da l'ofdaa. pend t 

faire un commeroa, accaptar d _ _ 
U doit, en outre, « r e à la djerwalliÉn d u 

bâtonnier, oui peut U efaarfer d ofùce de car- . 

S
Uiaea causes. Cette surveUlanee poonmlt* 

e être sérieuaa et aOeacs ai l'avooat rosi- -
it hors du chef lieu. 
11 nous semble donc que, eosletneeMpat ' 

aax textes et aussi dama l'intérêt dos îiiilsâsa -
blés, U faut préférer U daeision daa v S S i -
d V L p e i o a i l T Q a l a c o u r d a Daunl a w l f , 
quelle, d ailleurs, la cour de risisrjao. •«%. 
tuera prochainement. 

LA BELGIQUE 
UNE GROSSE AFFAIRE 

P r o c è s c o a i r e l«« s o é o c o Cssll « 4 
d e F t v e s - U l l o 

Bruxslles, 27 décambre. — La tribunal de 
commerce de Bruxelles est saisi an ce mo­
ment d'nne affaire dont Vlmp-u-tanc* est to*t 
S fait exceptionnelle. " n * *"* 
moins que de revendu 
shWredesssedsW 
fées contre deux moi 
Cail et U société de Piver^ÔIë! 

Il s'agit de l'entreprise J u a chamia de far 
stratégique an Russie, dos* Isa travaux ont 
lié exécutés par ces établissetnenta | 

x maisons Qrsa misas, la soskoâ 

i étraofr-
[ltui, ete. 

aient, 

res, un membre du Parlement anaisâ 
I.es ialérsti dea desnandeata aestt « i 
par Mas Bars, Willsmaars et i irockuann. 

Les maisons françaises sont rapraaontéas 

Îa r M Xavier Olin, qui est rantr*. dsVôs. 
énnitivement au barreau. Ls tribunal «W 

commerce a désigné des experts d û n t a a a ? ' 
comptables et un avocat Les débats au tond 
promettent d'être intéressants. 

LE PILOTAGE A DUNKEROVE 
le très grand 

On lit dans le Proavi» tu A 
Le Progrès du Xord a . 

honneur de porter le premier ooup de aaps 
dans les règlements surannés qui réglaient 
-icore le service du pilotage à Dunkerqua. 

Nous savions bien, en énonçant & 
les plaintes que le commerce c 

• en catiminL que nous a l l _ _ 
lê'e les malédictions des heureux 

hommes qui sa sont crée de gréasse anae-
tions grâue à l'organisation mêmu qne notte 
combattions et que tout esprit impartial ju­
gera défectueuse. 

Deux mots suffisent pour poser nettement 
la question. 

formulait e 

>nt éro-
e . o è l a 
Urnes*. mouvetnent d'entrée et rie sortie des bAOnl 

représente une jauge de trois milUona de • 
neaux, I)unk»rque qu'on a très iusUaatait 
appelé la Marseille du Nord poaaees sdjrju. 
a l'heure actoelle, le mt̂ rna nombre de pilotas 
qu'il y a trente sas , alors qne le tonaeoe. 
atteignail péniblement ;» à 400,000 tonaee. 

de la Caisse du pilotage ont 
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LE NOM FATAL 
PREMIERE PARTIE 

faits divers qu'il portait tout bruits et qu'on 
rédigeait d'après ses notes et pour lesquels on 
lui donnait des gratifications qui variaient 
selon l'Importance de la nouvelle apportée. 

11 v avait déjà très longtemps qu'il faisait 
ce métier-là... Et comme il était du mat n 
au soir par voies et par chemins, tout Poi-

PoiUtrs ;e l i l 
le plus petit incident qu'il n' 

•çtfVe referma" la fenêtre... 
il se regarda à la ^Tàci*. 
U était oi pal* q i* i a'eQraya lui-même. 
Ses yeux brûlaient. 

fût iepiemier 
Le jour de l'affaire Galllardin 

grande ' 

:te: I en était jfté maintenant. 

- Oh*ouos .éuaiaq«t laUead«i t . . . 
Il allait partir « vec lui . . . 
QoaMd il fut en état de recevoir, il alla ou-

1 Knuas, monsieur! 
•sa M,.ne>«»T B-auvat , dit l'arrivant w pré-

asaaaat lai-m4me. 
Bt il BtAr,i dana In chambre. 
OoUve l'examina anse tôt. 
Celait un Itomm* d'une cinquantaine d'an­

nées A peu rtr*»... Il avitit les traits gros, le 
rMoffvage, le sourire légèrement narquo a. 

i l était rsH* de frais, v«tu de noir et avait 
l'aspect d'an secr -1 ai n de vlUage. • 

i rpara iani t obséquieux et tenait à la main 
an chapeau da feutre mon. 

U ét«.l legèremeui intimidé par la n w d'Ofl-
tave,nn éJnaager, un P«ri*(an, un PariUrn 
oral mi p*tr*it sa jnum*» un loula... 

M: osaavaiH, ea effet, n'avait pas souvent 

n'avait gagné 
n'avait eu un< 
huit jour> on 1 
ane un oracle. 
d'oubli* 
toutes les pbn: 

Jamais U 
itant d'argent... jamais il 
telle importance. Pendant 
ra t recherché, écouté com-

Ausat n'avnit-il eu garde 
dont 11 avait suivi 

dont il se rappelait en-

l déjà bien oublié, 
n» étranger venu de Paria désirait 
•enseignements sur ce drame 

fuire conduire sur let lieux.. . Il avait pansé 
quM avait aû'iire sans doute d Tuelquo jour-
ualista, ea quels ds documenta Iût»re«ants, 
et il s'était empreaaé d'accepter la m.ssion 
qu'on voulait lui confier... Nul ne pouvait 
d'en acquitter mieux que lui. 

— C'est pour cela qne J'ai pensé à vous et 
que je vous ai choisi, . i t le garçon. 

' — i boirons 

CXt 
ttô» dans rétflhjiaaenvnt 
e garçon avait donné dea • 

— Mais sa pièce ne le sera pas. 
— Sûrement I 
— Cest laie principal. 
Et H. Bauvals et le garçon s'étaient quittée 

après que le premier eut demandé l'heure à 
laquelle il devait se rendre & l'hôtel-

s était arrivé. 
Il mit fait une toilette de circonstance, 

nia un chemise blanche. 

Voyint qu'Octave le regardait sans lui par­
ler, ,Ut : 

— Oit mol que le gnr<,-on d'hùlel envoie 
pour conduire monsieur. 

— Oui, Je sais, répliqua discrètement notre 
ami.^eyaz-voojt.., 

... —8 cùa;M, 
de me guider et 

.o mu renseigner r 
L'homme sa releva. 

ii je sais en mesure ! . . C'est-à-dire que 
personne x 

le voyageoT' venu da Parte. 
C'était a coup sur un original. U avait un 

sas de métier, et vivait de divers I air singulier. Qnsnd il lui avait parlé de («si 1 
' lardin et de ses crimes, il avait changé de 

couleur. Un dt\Me d'homme. Il lai avait pr, n-
qa«fa1t neor. 

' peut-être un aoa (ouf déclara M. 

I qu'il avait ea l'ingéniosité 

I n'était point jour naïf «te, comme t'avait 
s)ny*roer*oa 4asuiT«stu* il lournissait aux 
joUraaui d%a oorfvlll'rs A h IWaOW, dis 

— (iHt basa. . . Et allons-nons loin t 
— lhme... D'ici, c'est seees loin. 
— Peut-on avoir une voiture 1 
— iMaioernent, je vois dire au garçon 

.'ùillt-nm chercher une... 
-S'il voua liait. 
M, Mauvais obéit avoccmpressemenl.heU' 

reux d'Aller en voiture et présumant qu'il 
avait devant lui quelque nabab. 

Au bout de dix minutes, l'équipage était 
arrivé. Ils descendirent et B'initaFèrent. 

Octive ne pariaitplns. 

u..nié de noir, en abjapenn voilé de crêpe, 

1 avHiil'air de »e rendre à quelque enterre-

Il aviit la ffgare livide, m a s impassible. 
Il nldisaait tous ses nerf*, pour ne pa 

r d'émotion, pour ne pas en sentir... 

faisait pas l'affaire de M. Beauva s, qui était 
fort bavard. 

Maintenant que ls bruit [des roues, qui n'é­
taient plus cahotées sur des pavés inégaux, 
permettait de s'entendre, il se hasarda à in­
terroger «on compagnon. 

- Le garçon m'a dit que monsieur venait 

zZ : est journaliste, peut-être f 

— Alors monsieur s quelque intérêt ? 

M. mauvais regarda Octave l'air pétrifié. 
U «tait rt)eU"»ent persuadé maintenant, 
>mma le garçon lelui avait dit, que le vaya-

geur était un peu fou. 
Il ne répondait a aucune de ses questions. 

rréta et sa renfonça dans le coin de la 

An bout de quelques minutes, n'y tenant 
us, d reprit; 
- Monsieur n'était jamais venu à Poitiers, 

peut-être T 

ville, miiis c'est aiset coneéquent... U y 
la Fscullé, mata celle de Bordeaux lui fait du 
tort maintenant... Avant celle de Bordeaux 

avtoùs dans les huit cents 4 initie étu­
diants Us bonnes années, c'est un chiffre... 

— I n effet, répondtl Octave qui n'avait 
même nos consciente ds ceqn'on lui disait. 

- N o n . 
— C'est nne des pins belles promenades 

qui existent.. . 
— Après i« bote de Boulogne, dit le ftls de 

M.GilUt, qui adorait cette promenade pa-
risteene.. . 

-* Se lie connais pas io bois de Bc 
tri M. Beanvais mata je unis bien sdr que si 
monsieur voyait Blosiac. 

— Je l e verrai. 
_-^Hn>fewt par passer * Poitii 

rj«Trtlur* Teimt de fultter la voie plane 

et large dn boulevard planté d'arbres de cha­
que coté comme une avenue parisienne, et 
elle s'engageait, après avoir traversé un pont 
étroit et tremblant de vétusté, dans une pe-

tonleuse située de l'autre cMé du 
c l in . . . 

— Nous approchons, dit M. Bsauvais. 
Octave frissonna malgré lui. 
Le cheval n'allait plus qu'an pas . . , 
Notre ami avait tout le temps de regarder 
ganeftm et * droite de lui, maie Û se voyait 

que des maisons basses, mal construites... 
Les gens sartajent sur le seuil des portas 

pour vetr passer l'équipage*.. 
Les gamins, vêtus d'une culotte et d'une 

i-pieds et nu-tête, couraient après 

liée du Cfin s'alBag-r, pqla PetUars" féta-
feant snr le cotes\> *ei«ie. HteatU de tisutae 

tirailles se montrèrent, percées de petites 
portée.vertes. . 

M Beauvals en désigna une. 
- C ' e s t là t 
En même temps la voiture t'arrête. 
Octave était tellement troublé, tellement 
lai qu'il ne «engealt pas à descendr»... 
Son compagnon répéta : 
— C'est fa que le crime a été commis. 
I,o pauvre }?une homme parât sortir d'un 

son g». 

de lui. 
— Monsieureit venu pour voir l'endroit T • 
Octave se retourna, regarda, et ne répondit 

as. 
Le conducteur ne s'en formalisa pas. 
11 reprit... 
— ('.rat le lendemain du crime qu'il fallait 

oir ça. Tout Poitiers était lé aax sortes. J 'y 

II Ot: 
~ A h l 
Pais U Pë laissa aMer û tan 
- J e v - ' -

Deauvaii. 
— Allez, rit Octave dSine voix mourante. 
Et, resté Béni, 11 contempla l'extorfenr de l 

maison, d* cette maison témoin du double 
rr.me de son pèt 

It se demandait quel vertige avait pu pous­
ser le misérable autour de ses iotirf.1 

D'après eeqa'ou lulavnltdt t , son père ap­
partenait i ans famille e«tlmée. T^l-mêro* 
avait reçu une ass i t boun* éducation. Il avait 
été riche, considéré. Et tl avait tu*... tué 
pwtrfTjrOT. AqtteileaberTat'onfHtresleaTi!*-
U otél t 

uslrsire i 

exemple, c'est la guillotine.. 

Octave fit quelques pas pour as • 
> buvarbage. 
Le cocher marcha avec lui. 
— Bt je l'ai vu comme j * vous vota, q u a n i 

il e^t monte aur l'écbafnud. - Ohl le coquin, 
Ouel air da bandit, bien qu il fût bel nom-

t un moment d'rmpatièass. j 
__ rer rndetnent le a n — J 

chevaux quand M Beasvais pamt. 
- Monsieur peut entrer, dlt-H. 
OcUve entra. . U entra, U emur1 t end , 

l tes yeux aussitôt parcousjslons tout tob-
rOS. t • « a 

I! se trouvait dans un jardha, in jerneai 
seores des tanloa 

An fond, A gauche, était la n i l l n l Eu 
rotte, un puits vuste, avec a n s n t n t i s î S i 
levée... 
M. Deauvais, qai suivait M direetloi do9 -

- '—ie homme, dit : 
JS. . . 

temhlaU pat 
- ' O n t te pmt* où Va 

. « t a , 
de couUtu. 

Octotm n a a t a » J« pwu, u mariaU*.. 
En ima|h»Uon, 11 r t c K n i i t u â t t b u t 

mwin. 
(i luivrl) n vl %UTM 
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